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I1 y eut ce jour oh j'aurais aim6 
que la parole de femmes soit la 
voie sans failles, l'issue d'oh aurait 
pu venir une kcriture pleinement 
diffirente. Le desir d'un instant. 
Un fantasme provocateur. Or, je 
ne sais depuis si l'ecriture est ou, 
sera differente parce que je suis 
femme. Quand jlCcris, je desire 
ignorer d'oh vient l'ecriture. Ce- 
pendant, il y a un fait intangible 
que je reconnais, le corps de qui 
k i t  est dans l'enjeu de llCcriture, 
langage et pulsion, corps associe ou 
dissocie, toutefois il est rarement 
l'objet de l'autopsie sous la main 
de qui ecrit. J'ai une CO-naissance 
du corps-esprit lorsque j'ecris, qa 
n'emplit pas toute la scene. Glisse- 
ment de la parole 8 l'ecriture. Je 
m'inscris dans cette lignie de fem- 
mes qui ne pensent pas qu'il existe 
une nature de femme ou encore 
une essence-femme, mais plut6t 
des conditions et des conditionne- 
ments lies h l'existence des fem- 
mes. 

Dans Une chambre h soi, Virginia 
Woolf dit que pour ecrire, une 
femme doit avoir une chambre h 
s0i precisement, et une rente ou 
des disponibilites materielles qui 
lui accordent le temps de penser. 
A cela j'ajouterais que les femmes 
qui veulent &ire doivent trouver 
le support affectif, des relations 
necessaires qui vont permettre le 
passage h l'acte de l'ecriture, sur- 
tout la tenacite qu'il faut pour con- 
tinuer envers et contre tout et tous. 
Barree, qa n'ecrit pas. Obsessive, 
qa nl&crit pas. Femmes heureuses, 
harmonieuses dans le patriarcat, 
elles n'ont pas d'histoires mais 
elles font des histoires, 1'Ccriture 
leur devient inutile. A l1opposC, il 
ne faut pas trop souffrir de vivre 
pour pouvoir Ccrire, car celle qui 
voudrait nommer integralement la 
figure dramatique fait corps avec 
elle, qa ne s'ecrit pas. Le langage 
supporte un certain poids de chair, 
il ne la supporte pas toute. S'il est 
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necessaire de travailler le langage 
avec franchise, on ne peut espker 
qu'il livre entierement le reel. 
C'est par 18 mCme que l'ecriture se 
poursuit, se construit. Par les inter- 
stices, le differe. Ce qu'on a pu ap- 
peler le silence, que je nomme 
inadequation ou liberte entravee. 

pour qui ecrit, lfecriture est un 
acte solitaire. Toutefois, hors les 
pages solitaires, il y a les autres. 
Avoir sa chambre et ses moyens de 
subsistance suppose dejh les au- 
tres. e u i  ecrit etablit son territoire. 
Traditionnellement, les femmes 
sont incluses dans un territoire 
qu'elles n'ont pas acquis en leur 
nom. supposons qulelles main- 
tenant plus aisement acces aux ter- 
ritoires comme au desert de l'ecri- 
ture. I1 y a encore la loi des prati- 
ques 2 dktourner, et le noyau af- 
fectif h trouver mCme si tout cela a 
lieu de maniere concomitante. 
L'exclusif rapport de marchandises 
n'existe pas pour l'ecriture. Ce qui 
ne veut nullement dire qu'il 
n'existe pas dans la rCalitC. Au 
contraire. 

Un ecrivain parlera souvent de 
sa solitude oubliant les presences 
continuelles, assidues. N'a-t-on pas 
assez dit comment autour du 
monde litteraire et artistique en g b  

nkral, il y a un nombre tres im- 
pressionnant de femmes? L'organi- 
sation litteraire tient ensemble, elle 
est un corps social qui articule des 
productions. Des femmes qui Ccri- 
vent derangent cet ordre. Sur la 
scPne publique, elles se retrouvent 
entre elles, si elles ne se taisent 
plus au sujet des femmes. La scene 
publique est le reflet de la scene 
privee mCme si la scene publique a 
souvent pour fonction, par ses 
codes, de deformer ou d'occulter 
en grande partie la vie privee afin 
de la rendre acceptable pour juste- 
ment conserver la cohesion sociale. 
Face 2 la vie publique, les scenes 
inacceptables de la vie privee 
relevent des faits divers ou de 
l'anecdote. Or, ecrire, c'est rendre 
public et qa passe par un acte soli- 
taire qui est lie avec le prive. 

I1 n'y a pas de symetrie, un hom- 
me pourra rarement tenir la posi- 
tion d'une femme aupres de celle 
qui ecrit et cela, sans supposer de 
nature pleine 8 cette difference ou 
identifier au prealable la place de 
cette femme ou de ces femmes. 
Qui y a-t-il aupres d'une femme 
q ~ i  (kit? Oh eSt Son territoire? Or, 
on ne peut chercher jour apres jour 
ce territoire car l'ecriture devient 
menacee, elle fuit. C'est sans terri- 
toire fixe que je poursuis l'ecriture 
essayant, h corps perdu, de dire 
que 18 oh je suis, c'est mon terri- 
toire. L2 oh je suis, ce lieu de pas- 
sages, entrave l'ecriture tout au- 
tant, tellement je suis traversee par 
le manque de territoire. Je suis 
constamment traversee par le vide 
de territoire. 

J'ai longtemps voulu gcrire parce 
que fabuler, imaginer semblait 
pouvoir combler la repetition quo- 
tidienne. Puis, trPs t6t, ce n'etait 
plus la fabulation, c'Ctait l'ecriture 
pour elle-mCme, celle qui rend 
possible une circulation diffQente. 
L'ecriture permet l'existence dans 
sa difference, le coeur et le corps 
exultent par 18. L'ecriture acc82re 



l'existence, elle m'oblige B sortir de 
la repetition, llindiffCrence et l'in- 
diffkrenciation qui me sont inac- 
ceptables. C'est en ces termes que 
la question de l'identite a pu se 
poser, stratifiee, friable, proposant 
un travail sur des limites. L'iden- 
tite n'est pas une figure, elle est 
peut-Ctre un projet, elle est inter- 
relation, connexion vers d'autres. 
Hormis le dQir de choisir et de 
defendre cette unique libertC, je 
sais ce qu'elle n'est pas, cette iden- 
titC, ou encore faudrait-il dire que 
je refuse qu'elle soit une affirma- 
tion pleine et entiGre, un solip- 
sisme. Elle pourrait Ctre une ouver- 
ture, une fenCtre sur le monde. Le 
feminin certes n'envahit pas toute 
la sckne, c'est l'un des bords privi- 
legib qui agrandit le champ cons- 
cient, une inflexion essentielle 
pour faire advenir l'altCritC. 

Prendre la parole quand on est 
femme, c'est encore faire mourir la 
petite fille du pere et la fille narcis- 
sique de la mkre, c'est devenir. I1 y 
a une brisure totale qui a lieu 
lorsqu'on devient solidaire des au- 
tres femmes. C'est en mCme temps 
lie 5 une joie sans melange. Le nar- 
cissisme meurt, mais comme le 
phoenix, il revient, il rena?t. I1 y a 
des mots qu'il faudrait 5 tout prix 
dCtourner, celui-18 car il est neces- 
saire de garder, sans failles, l'es- 
time-amour de soi et de rejeter, 
sans conditions, tous les benefices 
secondaires lies 5 la fCminit6. Sa- 
voir se faire aveugle pour devenir 
voyante, comprendre que qa 
n'arrive pas une fois pour toutes. 
Alors il faut Ctre et vivre solitaire, 
comme le dit Claire Lejeune. 

Je cherche 2 faire advenir dans 
l'ecriture le contraire d'une idee 
fixe et masquCe. Cette identit6 
etale ce qui est dej2 fragmentk, 
malgrC ceia je ne serai plus absente 
B moi-mCme, toute aussi friable et 
peu assuree, je serai si jlCcris. 
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LA FRANSASQUE 

Eveline Hamon 

Je declare ce pays 

La Fransasque. 

Je ne veux plus vivre dans celui 
qui m'a promis tellement 

mais enfin m'a donne si peu, 
celui qui porte son masque d'esperance 
me laissant captive de ses maintes declarations. 
Je ne veux plus vivre l'etrangere 
bornee par ses faux ideals. 

Je declare ce pays 
La Fransasque 
Je la declare pour 
toi qui la connais et 
toi qui veux la connaitre. 
Je la declare pour 
toi qui prendras le temps de la decouvrir et 
toi qui es prQt, avec courage et patience 
de m'aider a la bgtir. 

Je declare ce pays 
La Fransasque. 
Je vous la donne avec 
ses maintes petites communautes fransasquoises 
avec la serenite de ses aubes, 
la fraicheur de ses nuits, 
la diversite de ses saisons, et 
la solitude de son ciel eternel. . . 
Je vous la donne avec ses vastes etendues de forQts et de prairies, 
ses lacs et ses grandes routes. 

Je declare ce pays 
La Fransasque, 
avec son drapeau, sa chanson, 
sa langue, sa culture, 
dans toute sa nouveaute et son mystere. 
Je vous la donne avec son peuple: 
hommes, femmes, enfants; 
anciens, nouveaux; 
inconnus et irresolus, 
son peuple: les Fransasquois. 

Je declare ce pays 
La Fransasque! 
Sans hesitation, sans crainte, sans regret. 
Je le dis, 
je sais que je ne suis pas seule. 
Je la declare 
d'ici a I'eternite, 
a chaque instant de ma vie, 
avec I'espoir qu'un jour 
je vivrai 
unie avec toi. 
Oui, je declare ce pays 
La Fransasque. 
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